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par Jean Mouttapa et Marc de Smedt




INTRODUCTION





Djalâl-od-Dîn Rûmî, que le monde de l’Islam désigne, par respect, comme « notre Maître » (Mawlânâ, Mevlana en turc) n’est pas seulement l’un des plus grands penseurs mystiques de tous les temps, un voyant qui – au XIIIe siècle ! – parlait de la fission de l’atome et de la pluralité des systèmes solaires, mais aussi l’un des plus merveilleux poètes de la littérature universelle.

Né en 1207 à Balkh, dans l’actuel Afghanistan, il s’enfuit, encore enfant, avec sa famille, devant l’invasion mongole. Après de longs voyages, son père, théologien éminent, surnommé le « sultan des savants » fut accueilli en Turquie, à Konya, par le calife Seldjoukide, et reprit son enseignement. À sa mort, Djalâl-od-Dîn lui succéda à la tête d’une importante école. Sa rencontre avec un maître spirituel, Shams-od-Dîn de Tabriz, devait bouleverser sa vie, dont il disait que l’amour mystique l’avait consumée. Il devait fonder à Konya la confrérie des Mevlevis, connus en Occident sous le nom de derviches-tourneurs, en raison de leur célèbre oratorio spirituel, le Sama’1.

Les principales œuvres de Rûmî sont Fihi-ma-fihi2, recueil de ses enseignements, en prose, et, en vers, l’extraordinaire théodicée en vingt-six mille distiques, le Mathnawî3, lu et médité depuis sept siècles presque à l’instar du Qur’an lui-même. Enfin, son Diwan-e-Shams Tabrizî4 consacré à la mémoire de son maître disparu, éblouissants « chants d’amour et de deuil », a été partiellement traduit en français sous le titre Odes mystiques.

Ses Quatrains, Rubâi’yât, restaient à traduire. Une excellente traduction française de deux cent soixante-seize quatrains avait paru en 1946 à Istanbul, due à Assaf Hâlet Tchelebi. Quant à nous, nous présentons aujourd’hui la traduction de plus d’un millier de quatrains, choisis dans l’édition de Foruzanfar, qui en comporte deux mille. Nous avons considéré comme malheureusement impossible d’en offrir la totalité sans trahir leur beauté originelle.

Cette forme de prosodie, à la différence de celle du Mathnawî et même des Ghazals (Odes mystiques), entraîne en effet d’extrêmes difficultés de traduction, non pas au point de vue du sens qui, si profond soit-il, apparaît toujours de façon claire, mais du style. En raison de sa brièveté, le quatrain condense un ensemble d’allusions et d’images, spécifiques d’une certaine culture, qui ne « passent » pas forcément dans une autre langue. Tenter de les rendre risquerait d’aboutir soit à un exotisme facile, soit à la nécessité de longs commentaires conférant à cette poésie purement lyrique un caractère didactique la dénaturant. Nous avons donc dû nous résigner à un tri douloureux, espérant qu’il nous serait ainsi possible de ne pas trop desservir la beauté de ces petits poèmes, limpides et transparents, où s’irisent toutes les nuances des états spirituels : désir, passion, nostalgie, rêve, mélancolie, le sentiment dominant étant toujours, chez Rûmî, l’amour. Amour du beau, amour du Bien-Aimé divin, tendresse pour le visage de l’ami qui, comme il le dit admirablement, est le reflet du « Visage sans visage ». Dans tout ce climat de pensée, il s’agit d’aller du signe à la chose signifiée ; ainsi ce merveilleux quatrain :


En souvenir de ta lèvre, je baise le rubis de ma bague

N’ayant pas celle-là, je baise celui-ci

Ne pouvant parvenir à ton ciel

Je me prosterne et je baise la terre.



La mise au diapason d’un cosmos sacralisé au moyen du Sama’, l’oratorio spirituel des disciples de Rûmî qui symbolise la ronde des planètes autour du soleil et, à un second niveau, la recherche du Soi, est longuement célébrée dans les Rubâi’yât : comme les atomes, le soufi danse, et la musique ne fait que « réveiller les mystères du cœur ».

C’est en nous-mêmes, et non ailleurs, que nous découvrirons ce secret ; c’est en nous, et nulle part ailleurs, que se trouve le trésor caché. Nous touchons ici à un point très important de la psychologie transcendante de Rûmî, infiniment sensible à la distance entre le petit « moi » de la vie quotidienne et le « Soi » divin. Cette vision du monde et des choses est exposée avec une très grande richesse d’aperçus et de commentaires, tant exotériques qu’ésotériques, dans le Mathnawî. Les Quatrains la résument, sans l’expliciter : ils nous font saisir, par une sorte d’intuition fulgurante, et de par leur lyrisme même, ce qu’elle représente aux yeux de Rûmî : un univers où tout se fonde sur la quête de l’Absolu, de l’unique Réalité, où, de l’atome à la galaxie, tout est mû par l’amour :


Ô mon cœur éperdu ! Vers le Bien-Aimé est un chemin venant de l’âme

Ô toi qui es égaré ! Il est un sentier, secret, mais visible

Les six directions sont effacées. Ne crains rien :

Au plus intime de ton être, se trouve un chemin vers le Bien-Aimé.



De l’unité de la Réalité ultime découle l’unicité de tout ce qui existe. Ainsi verrons-nous Rûmî évoquer, à la fin de la Quête, la fusion, dans la vision et la mort mystique, de l’Amour, de l’Aimé et de l’Amant.

Ces poèmes, dans l’édition persane à laquelle nous nous sommes référé, ne sont pas répartis en chapitres, une même inspiration les animant tous. Il nous a semblé que, pour des lecteurs occidentaux, il serait fastidieux de ne pas en distinguer les aspects, c’est pourquoi nous avons cru devoir préciser, dans ce parcours de l’âme à la recherche de l’Absolu, des étapes et des états spirituels. Nous n’ignorons pas le caractère forcément arbitraire d’une telle division, chaque quatrain pouvant être l’écho d’une parole multiple. Cela nous a paru cependant préférable à une suite ininterrompue où risquaient de se diluer, dans une harmonie trop vague, les notes singulières de ces chants qui, comme le dit Rûmî lui-même, n’expriment qu’un mystérieux silence.








1. 

Pour une biographie plus détaillée, nous nous permettons de renvoyer à notre ouvrage Mystique et poésie en Islam : Djalâl-od-Dîn Rûmî et l’ordre des derviches-tourneurs, 4e éd., Desclée de Brouwer, Paris.







2. 

Traduction française : Le Livre du Dedans, Sindbad éditeur, Paris.







3. 

Une traduction française des six volumes qui le composent est actuellement sous presse, même éditeur, et même traducteur (Eva de Vitray-Meyerovitch).







4. 

Même traducteur, éd. Klincksieck, Paris.












I

L’amour – la beauté





C’est toi qui, malgré cent plaintes et cent excuses,

Ne permets pas que je pose un seul baiser sur tes pieds.

Que tu me donnes de l’eau ou du feu, en vérité,

Tu es le sultan du royaume, c’est toi qui donnes les ordres.

 
			



Comment puis-je rire tant que je ne te vois pas rire.

L’âme est esclave de ce rire sans lèvres et sans dents.

Pitié pour ceux qui voient ton rire !

Mais ton rire est caché aux yeux des créatures.

 
			



Ô toi qui es la gloire et le roi de tous ceux qui ont un cœur

Tu es le Galien de ceux qui sont malades.

Le jour de la pluie, nous nous assemblons dans ton jardin

Le jour de la pluie, très doux sont les amis.

 
			



Ce matin, au jardin, j’ai cueilli des roses

Et je craignais d’être vu par le jardinier.

Je l’entendis me dire avec douceur :

« Qu’est-ce que des fleurs ? Je te donne tout le jardin. »

 
			



Chacun possède un camarade, chacun un ami

Chacun a des talents, chacun un travail.

Mais nous, nous restons avec l’image du Bien-Aimé et la flamme du cœur

Comme Ahmed et Abu Bakr, dans le coin d’une caverne1.

 
			



Je lui dis : « Mes yeux. » Il dit : « Qu’importe un nuage ? »

Je lui dis : « Mes larmes. » Il dit : « Qu’importe une fontaine ? »

Je lui dis : « Mon cœur. » Il dit : « Qu’importe une chair consumée ? »

Je lui dis : « Mon corps. » Il dit : « Qu’importe une ruine ? »

 
			



C’est par le flambeau de l’éternité que j’illumine le monde

C’est par cet ami sublime qu’est ma victoire.

Avec l’ami et le flambeau de l’éternité, que dois-je faire ?

Oui, que faire, puisque c’est là mon destin ?

 
			



Un amour est venu, qui a éclipsé tous les amours.

Je me suis consumé, et mes cendres sont devenues vie.

De nouveau, mes cendres par désir de ta brûlure

Sont revenues et ont revêtu mille nouveaux visages.

 
			



Ô toi dont la tyrannie est préférable à la tyrannie d’autrui

Ô toi dont l’obscurité est meilleure que la clarté d’autrui

Ô toi dont la coquetterie est préférable au visage d’autrui

Ô toi dont les injures sont plus douces que les compliments d’autrui !

 
			



La parole dure venant de tes lèvres, ô ma beauté !

Devient tel un rubis dont la substance est de flamme.

Quoi d’étrange à la douceur de cette parole ?

La brise ayant passé sur les fleurs n’est-elle pas suave ?

 
			



Bien que dans l’amour il faille avancer pas à pas,

Seul est un pas véritable celui qui vient de l’éternité.

Dans la demeure de la non-existence, on peut voir beaucoup d’existences.

Ouvre les yeux : partout est la non-existence.

 
			



Si le vent agite les boucles de tes cheveux

La lune te souhaitera longue vie dans tous les cœurs.

Ô donneur de conseils ! Tu oublieras toi-même et tes conseils

S’il arrive à ton âme ce que mon cœur a goûté.

 
			



Ô beauté à la taille de cyprès, puisse le vent d’automne ne pas souffler sur toi !

Ô œil du monde, que l’œil des méchants ne te cause pas de tort !

Ô toi qui es l’âme du ciel et de la terre

Puisse-t-il t’arriver seulement la miséricorde et la paix !

 
			



Dieu, par inspiration, a dit à Mohammad : « Ô prophète,

Ne reste que parmi les amoureux, des autres éloigne-toi. »

Bien que ta flamme embrase le monde,

Le feu meurt par la compagnie des cendres.

 
			



Tu me dis qu’il est une lune : tu te trompes. Qu’est-ce que la lune ?

Tu me dis qu’il est un roi : c’est une erreur aussi. Qu’est-ce qu’un roi ?

Tu me répètes si souvent : « Tu te lèves tard. »

Quand le soleil est avec moi, qu’est-ce qu’être tard ?

 
			



Le derviche qui dispense les secrets cachés

À chaque instant nous fait don d’un royaume.

Ce n’est pas un derviche celui qui mendie du pain,

Mais c’est un derviche celui qui donne la vie.

 
			



Cette solitude vaut plus que mille années

Cette liberté vaut mieux que le royaume du monde.

Dans la retraite être un seul instant avec Dieu

Vaut plus que l’âme et le monde, que ceci et cela.

 
			



Un instant de la vie de l’homme a la valeur d’une vie.

Un seul de ses cheveux qui tombe vaut un trésor.

Et c’est aussi un homme celui qui montre, par ses paroles,

Que de ne pas le voir, c’est perdre un royaume.

 
			



Celui avec qui ton amour s’est uni un instant

On dirait qu’un danger est suspendu sur sa tête.

Mansour2 a révélé le secret de ton amour

Son cou est suspendu par la corde de la jalousie.

 
			



Ceux qui noircissent l’or avec de la fumée

Le font pour le préserver des voleurs.

L’amour est un or rouge, il ne devient pas noir,

Il ne perd pas sa valeur, car on le garde dans ses mains.

 
			



Ô toi dont l’amour est l’essence du monde de l’émerveillement

Ce qu’apporte ton amour, c’est le bouleversement

Combien de temps m’interrogeras-tu sur l’état de mon cœur brûlé

Alors que, tu le sais bien, tu le connais mieux que moi-même.

 
			



C’est l’amour qui détient la pierre philosophale de la Lumière (Ishraq)

C’est un nuage porteur de cent mille éclairs.

Dans le secret de mon être, se trouve la mer de sa gloire :

Toutes les créatures sont noyées dans cette mer.

 
			



Le cœur de l’homme est une chandelle prête à se consumer

La déchirure due à la séparation d’avec le Bien-Aimé est prête à coudre.

Ô toi qui ignores la patience et la brûlure

L’amour est une chose qui doit venir, on ne peut l’apprendre.

 
			



Si je prépare une assemblée avec d’autres que toi

Je jure par Dieu que mon cœur ne sera pas blessé par l’amour d’un autre que toi.

Mais quand pour quelqu’un le soleil a disparu

Il place auprès de lui-même une lampe.

 
			



On dit : « Le Bien-Aimé n’est pas fidèle. » Mensonge !

On dit : « Après la séparation, il n’y a pas l’union. » Mensonge !

On dit : « Le vin n’est pas un délice. » Mensonge !

On dit : « Ce n’est pas notre faute. » Mensonge !

 
			



Mes lèvres ne s’ouvrent pas sans tes lèvres

Et l’origine des paroles n’existe pas sans tes lèvres.

Dieu a fermé la porte de mon cœur, en l’absence de tes lèvres.

Il m’a dit : « N’ouvre pas tes lèvres en l’absence de ses lèvres. »

 
			



Ô nuage qui est le royaume de milliers de soleils

Tu accomplis ta tâche à l’envers, le sais-tu ?

C’est à cause de ta tyrannie que le monde est pour nous ténèbres.

Donc, pleurer est ce qui nous advient, et toi tu verses des larmes aussi.

 
			



Dans l’assemblée du sultan, j’ai brisé sa coupe

Pour éveiller son courroux et provoquer ses reproches.

Par Dieu ! Je suis son prisonnier, à tel point

Que je ne puis distinguer dureté ou douceur.

 
			



S’il était possible de dire tes secrets

Le bas et le haut, tout serait une roseraie.

S’il n’existait pas dans l’univers d’orgueil jaloux

Chaque pharaon serait Moïse, fils d’Imran.

 
			



Fais l’aumône à cet esclave qui n’a pas sommeil

Fais l’aumône à cet assoiffé qui n’a pas d’eau

Fais l’aumône, car celui qui ne donne rien

Auprès de Dieu est dénué de mérite.

 
			



J’ai mis à l’épreuve cette bien-aimée au cœur pur ;

Le torrent noir n’a pas assombri ce ruisseau,

Il n’a pas fait froncer ses sourcils un seul jour :

Je conserve ce souvenir pour la vie et pour la mort.

 
			



Ô toi qui as oublié le réel, et qui es fier du superficiel

Sois attentif, car au sein de l’âme se trouve le Bien.

Le sens est la réalité du corps, et l’âme est la réalité du sens :

Quand tu as renoncé au corps, au sens et à l’âme, tout est Lui.

 
			



Si mon Bien-Aimé me déchire

Je ne gémis pas et ne dis pas que cette douleur vient de lui.

Pour nous, tous sont des ennemis, seul il est l’Ami.

Ce n’est pas bien de se plaindre à son ennemi de son Ami.

 
			



L’amour est venu et il est comme le sang dans mes veines et ma peau

Il m’a anéanti et m’a rempli du Bien-Aimé.

Le Bien-Aimé a pénétré dans toutes les parcelles de mon corps

De moi ne reste plus qu’un nom, tout le reste est Lui.

 
			



Assieds-toi avec l’amour, qui est l’essence de ton âme

Recherche celui qui est éternellement auprès de toi

N’appelle pas « mon âme » celui qui est la tristesse de ton âme

Considère-le comme défendu, même s’il est pour toi comme le pain.

 
			



Le Bien-Aimé est si proche de moi

Plus proche que moi-même de ma propre âme.

Par Dieu ! de lui, je ne me souviens jamais

Car le souvenir est pour celui qui est absent.

 
			



Si tu as un instant de patience dans l’amour

Que fais-tu dans la compagnie des amoureux ?

Sois acéré comme l’épine, afin que le Bien-Aimé, comme la rose,

Parfois t’embrasse et demeure avec toi.

 
			



Je possède un amour plus pur qu’une eau limpide.

Un tel amour est licite pour moi.

L’amour des autres toujours est changeant,

Mon amour et mon Bien-Aimé à moi sont éternels.

 
			



Un amour parfait et une beauté ravissante,

Un cœur plein de paroles, une bouche silencieuse :

Comment se peut un état plus étrange que ceci ?

Je suis assoiffé, et devant moi coule une eau pure.

 
			



Cette douce parole que nous nous sommes dite l’un à l’autre

Le dôme du firmament l’a gardée dans son cœur secret

Un jour, comme la pluie il la répandra

Et notre mystère croîtra sur la place du monde.

 
			



Celui que fait souffrir l’amour du Bien-Aimé

Reçoit l’aide de sa grâce et libéralité.

Considère combien la vie est courte, accorde-moi l’union :

À cause de sa brièveté, aide-la par l’union.

 
			



Ô lune subtile de l’ami dans ma grange,

Ô lune qui montras ton visage à la lucarne de ma maison !

Ô ma roseraie de l’âme et mes yeux brillants !

Quand pourrai-je te tenir enlacé dans mes bras ?

 
			



Un trésor secret est enfoui dans la terre,

Caché aux croyants comme aux incroyants.

Nous avons découvert que c’est l’amour qui est ainsi caché

Nous sommes devenus dépouillés à cause d’un tel secret.

 
			



Nous avons lu beaucoup de légendes et d’histoires

À propos de l’amoureux, du Bien-Aimé, du chagrin, du cœur ensanglanté.

La hampe de l’étendard de l’amour est tout entier ton amour.

Toi, ô Roi ! Tu es une chose, et ton amour en est une autre.

 
			



Si l’extase et la violence de l’amour me laissent conserver ma tête

Par Dieu ! je suis très courageux, vraiment !

Le jour où comme Mansour tu me suspends au gibet

À chaque instant, ce gibet me donne des nouvelles de ce secret.

 
			



S’il n’y a pas de feu dans le cœur, qu’est-ce que cette fumée ?

Si l’aloès ne brûle pas, qu’est ce parfum d’aloès ?

Que mon être soit amoureux de ce qui n’existe pas, qu’est cela ?

Que le papillon soit heureux de la brûlure de la chandelle, qu’est cela ?

 
			



Au Jour de la Résurrection, hommes et femmes apparaîtront

Pâles et tremblants de peur pour le Jugement dernier.

Moi, je présenterai dans mes mains ton amour et Te dirai :

« Interroge-le, il te répondra. »

 
			



Ton amour apporte la guérison du monde

La séparation d’avec toi est telle l’heure de la mort, elle emporte l’âme.

Ce cœur qu’on n’échangerait pas pour cent mille âmes,

Avec un sourire de toi les emporte gratuitement.

 
			



Je suis amoureux de l’Amour, et l’Amour est amoureux de moi.

Le corps est amoureux de l’âme, et l’âme amoureuse du corps.

Parfois je tends les deux mains vers son cou,

Parfois il tire, comme les belles, le pan de ma robe.

 
			



Pourquoi ton amour est-il si sage et si savant ?

Pourquoi ta tendresse est-elle si aimable ?

Pour l’amour, pourquoi trembler, s’il n’est pas agréable ?

Et si l’amour est agréable, pourquoi tant de cris ?

 
			



Ô mon cœur, une telle pauvreté, une si mauvaise réputation !

Est-ce que tu mérites l’amour ?

L’amour est une flamme brûlante, et tu n’as pas d’eau :

Mets la poussière sur ta tête, pourquoi l’attiser avec le vent ?

 
			



Nous avons brûlé nos affaires, notre travail, notre boutique

Et nous avons appris la poésie, les quatrains, les ghazals3.

Dans l’amour qui est notre âme, notre cœur et nos yeux

Nous avons brûlé l’âme et le cœur et les yeux.

 
			



Celui qui est triste et qui peut le dire

Dissipe, en la disant, la tristesse de son cœur.

Considère cette fleur qui s’épanouit en nous :

Elle ne peut ni montrer sa couleur ni garder son parfum.

 
			



Je veux te tenir un langage sans paroles,

Un langage secret pour toutes les oreilles

Nul, sauf toi, n’entendra ce que j’ai à dire,

Quoique je le dise au sein de la foule des gens.

 
			



Si je suis patient, mon cœur est lassé par la peine

Si je manifeste ce qui est dans mon âme, les jaloux se querellent.

Je patiente, afin que le verre tombe sur la pierre.

Il me dit : « Serais-tu humilié à cause de mon amour ? »

 
			



Si, dans l’enfer, je peux tenir une boucle de tes cheveux,

La condition des habitants du Paradis me semblera bien humble.

Si, sans toi, on m’invite dans les prairies du Paradis,

Les campagnes du Paradis me sembleront bien resserrées.

 
			



L’amour demeurera sans fin, de l’alast4 à l’éternité.

Ceux qui cherchent l’amour sont innombrables.

Demain, quand se lèvera le Jour de la Résurrection,

Quiconque n’est pas amoureux sera rejeté.

 
			



Depuis que l’amour de mon Bien-Aimé a rempli mon cœur

Mon voisin n’a pu dormir à cause de mes gémissements.

À présent, mes plaintes ont diminué, mon amour a grandi :

Quand le feu est attisé par le vent, il ne donne pas de fumée.

 
			



Ô toi qui cherches le chemin pour t’enfuir,

Tu penses être arrivé au but.

C’est le roi qui t’attire, ne lui résiste pas :

Le roi des rois des derviches peut attirer la montagne.

 
			



À chaque instant, ô ma lune, tu me réclames auprès de toi

Tu m’interroges sur mon état, et tu le connais toi-même.

Tu es comme un cyprès qui marche, et la parole pour toi est comme le vent

Je parle, et toi, tu agites la tête, distraitement.

 
			



Crois-moi, l’amour est une action noble

S’il y a un défaut, c’est que la nature de l’esprit est mauvaise.

Tu donnes le nom d’amour à ta sensualité :

Il y a bien du chemin entre la sensualité et l’amour !

 
			



Dieu nous préserve que le cœur de l’amoureux soit affligé

Ou que, sauf par l’amour, sa robe soit déchirée.

Dieu nous préserve qu’un amoureux s’endorme dans la poussière :

Pur, où irait-il ? Sinon dans ce monde pur.

 
			



Ô amour, qu’es-tu ? Toutes choses t’appartiennent.

Tu es l’union, et tous sont séparés par toi.

Tu restes dans la maison, et tous sont tes gardiens.

Tu es la mère, et tous sont tes enfants.

 
			



Dieu me garde que je dise que tu es semblable à la nuit

Ou que ta taille est élancée comme le cyprès du jardin.

Que sont, pour la lune, les lèvres de rubis suaves ?

Et pour le cyprès, où est le mouvement de l’esprit ?

 
			



Tant que je vivrai, mon rôle sera celui-ci

Ma quiétude, ma patience et mon amitié, ceci.

C’est mon jour, c’est ma vie,

Ma proie, mon gibier et ma chasse.

 
			



Ne considère pas cet homme qui a maintes connaissances

Considère sa fidélité, comment sont sa fidélité et sa soumission.

S’il peut être fidèle à son engagement

L’homme vaut mieux que tous les attributs que tu peux lui conférer.

 
			



Je suis la montagne : mon écho est la voix du Bien-Aimé

Je suis une peinture : mon peintre est mon Bien-Aimé.

Je suis comme une serrure dont le bruit vient de la clé :

Tu crois que c’est ma parole quand une parole est prononcée.

 
			



Dans mon cœur, et en dehors de mon cœur, il n’y a que Lui

Dans mon corps, la vie, la veine et le sang ne sont que Lui.

Comment seraient ici possibles l’incroyance et la foi ?

Nul doute n’est dans mon être, puisque tout est Lui.

 
			



Le visage du monde devient bigarré

On voit le Bien-Aimé de derrière le voile.

L’agitation du cœur est due à un Bien-Aimé

Dont l’amour rend les neuf cieux aussi tristes que nous.

 
			



L’amour est venu et a brisé mon repentir

Comme du verre. Qui peut le raccommoder ?

S’il y a un raccommodeur, c’est aussi l’amour :

Il n’est pas possible de fuir la brisure et la réparation.

 
			



Je ne suis pas une abeille, que la fumée me chasse

Ni une Péri5, pour m’envoler avec le parfum de l’aloès

Ni un torrent pour me jeter dans une rivière

Ni un avare pour me perdre par l’attrait d’un profit.

 
			



J’entends ta voix, et me voici avec une voix admirable.

Comme la grâce de Dieu, je deviens infini et sans bornes.

Cent fois tu m’as acheté et je suis à toi :

Achète-moi une nouvelle fois, afin que je devienne nouveau.

 
			



Dans la roseraie je sens le parfum de tes lèvres

Je vois ta couleur dans la tulipe et le jasmin.

S’il n’en était pas ainsi, j’ouvrirais mes lèvres

Afin qu’elles disent ton nom, et que je l’écoute.

 
			



Ô toi qui es mon Joseph ! Je suis Jacob.

Ô toi qui es ma santé ! Je suis Job.

Qui suis-je moi même ? Ô toi aimé par tous !

Je bats des mains, et toi tu danses.

 
			



Notre corps terrestre est un reflet du firmament,

Notre agilité est un objet de jalousie pour l’ange.

Parfois, l’ange jalouse notre pureté,

Parfois le démon s’enfuit loin de notre audace.

 
			



Garde ce jeûne comme une corbeille

Afin que ce jeûne pour toi demande à Dieu.

L’Eau de la vie rafraîchit la brûlure du cœur,

Ce jeûne est comme une aiguière, ne la brise pas !

 
			



Mon Bien-Aimé me fait des promesses, mais je ne les accepte pas.

Même s’il met sa main sur le Qur’an, je ne l’accepte pas

Il dit : « Par Dieu, si tu ne m’écoutes pas, je ne t’écouterai pas. »

Il veut se libérer par cette parole, mais je ne l’accepte pas.

 
			



Dans Ton amour, nous avons su que la connaissance est une faute.

Quel amour ? Quelle connaissance ? Qu’avons-nous connu ?

Tu auras beau crier dans les deux mondes, tu ne trouveras qu’un des deux :

Cette existence ne provient pas de ce que nous avons su.

 
			



Louanges à Dieu ! moi et toi, ô perle éclatante,

Combien nous différons l’un de l’autre !

Je suis ton heureux destin, jamais je ne me livre au sommeil :

Tu es le mien, mais tu ne t’éveilles jamais.

 
			



Ô chandelle, on dirait que tu as la coutume des soufis

Car tu as six attributs des gens de la pureté (safa) :

La veille nocturne, le rayonnement du visage, la pâleur,

La brûlure du cœur, les larmes des yeux et l’éveil.

 
			



Je le nomme tantôt le vin, tantôt la coupe

Tantôt l’or pur, tantôt l’argent brut

Tantôt l’appât, tantôt le gibier, tantôt le piège :

Pourquoi donc tout cela ? Pour ne pas dire son nom.

 
			



Ô toi qui as besoin d’un cœur, ne Le regarde pas

Sois un ascète, ferme les yeux, et passe.

Mais que peuvent faire les yeux ? Au-dedans et au-dehors

Il est privé de Son amour, ce pauvre regard !

 
			



Chaque moment qui passe sans qu’on voie ses amis,

C’est la mort pour la nature, ou le sommeil.

Cette eau qui te rend sombre est du poison

Mais ce poison qui te rend pur est de l’eau.

 
			



Ô toi qui aimes ton enfant, dis-lui deux vers

À chaque instant, donne-lui un conseil

Au sujet de l’union et de la séparation, dis deux vers

Au sein de quelques ghazals, dis deux vers.

 
			



Ô ami ! Nous sommes proches de Toi dans l’amitié

Partout où tu poses tes pas, nous sommes le sol

Comment pourrait-il être permis, dans la voie de l’Amour,

Que nous voyions le monde par Toi, et que nous ne Te voyions pas ?

 
			



Chasse de ton cœur la cupidité, la jalousie, la haine

Change tes mauvaises habitudes, tes mauvaises pensées.

La négation pour toi est néfaste

L’amour est ton salut, augmente-le.

 
			



Tant que tu es avec toi-même, bien que tu sois avec moi, tu es loin de moi

Il y a trop d’éloignement entre toi et moi

Tu ne peux arriver à moi si tu n’es pas uniquement moi

Dans le chemin de l’amour, ou il faut être toi, ou il faut être moi.

 
			



Ma Bien-Aimée m’a dit : « Si tu veux acheter

Les baisers de chaque bien-aimée, achète-les à moi-même. »

J’ai dit : « Avec de l’or ? » Elle répondit : « Que ferais-je de l’or ? »

J’ai dit : « Avec mon âme ? » Elle répondit : « Oui, oui. »

 
			



L’amour est la voie choisie par notre prophète

Nous sommes nés de l’amour, l’amour était notre mère.

Notre mère est cachée sous notre voile :

Elle a été dissimulée à cause de notre nature impie.

 
			



On dit : « L’amour n’est qu’un nom et qu’un bruit. » Mensonge !

On dit : « L’espoir de l’amour est naïf. » Mensonge !

Le ciel de la joie est en nous et dans notre âme

On dit : « Il est au-dessus des sept cieux. » Mensonge !

 
			



Ton amour, de toutes parts, a créé l’insomnie

Tes cheveux ont rendu la nuit pareille à l’aube

Le peintre de l’éternité a peint partout une image

Pour la paix de mon cœur, cette image est Tabriz6.

 
			



Je n’échangerais pas la poussière de Ton seuil contre le firmament sublime

Je n’échangerais mon chagrin pour Toi contre les deux mondes

J’ai offert aux créatures Ton image

Contre Ton image, je ne donnerais pas même de l’eau à Adam.

 
			



Je place mon amour pour Toi plus haut que le firmament

Je place la main de ta tyrannie sur mon cœur affligé.

À chaque endroit où Tu poses ton pied sur la terre

En secret, je vais me prosterner sur cette poussière.

 
			



Ce roi ne s’est pas enfui loin de ses serviteurs irrités,

Il ne s’est pas enfui loin de l’impolitesse et du péché de cent hommes comme toi.

N’appelle pas cela une grâce, mais un océan.

Le noir démon s’est enfui loin de nous, mais lui ne s’est pas enfui.

 
			



Hier soir est venue près de moi cette Bien-Aimée cruelle

Aux douces paroles, aux lèvres suaves, bouleversante.

Avec un visage pareil au soleil, elle m’éveilla :

Quand tu vois le soleil, ne te lèves-tu pas ?

 
			



Je suis revenu pour allumer un feu

Dans le repentir et le péché, dans le remords et l’ascétisme,

J’apporte le feu qu’il m’ordonne.

Ô toi chaque chose qui n’est pas Dieu, va-t’en.

 
			



Sauf les murmures de ton amour, il ne reste rien dans les oreilles

À l’âme, les douceurs de l’éternité ne laissent pas de raison

L’amour sans couleurs a mélangé bien des couleurs :

À cause de ces états sans couleur, il ne demeure pas d’oubli.

 
			



Ô amour, tu es si aimable, plus qu’aimable !

Brûle-moi, ton feu est si doux !

L’amour a rempli de beauté les six directions de l’univers

Cependant, il nous faut sortir des six directions.

 
			



Je sais de ce Bien-Aimé les qualités et les habitudes

Il est comme le feu, et je suis comme l’huile

Par sa lumière subtile, l’âme voit

Cette fumée autour de lui, je le sais, c’est moi.

 
			



Je me suis repenti de la passion, de la perte de moi-même

Ton amour a entendu cette parole de moi.

Il a fait un feu avec la bûche de mon repentir

Il m’a brûlé, puis m’a dit : « Te repens-tu cette fois ? »

 
			



Chaque jour, tu crées dans cette assemblée une fièvre nouvelle

Tu sapes les bases de mille tranquillités

Cette situation prévaudra jusqu’à l’éternité

Pour l’âme des pauvres, que donne la générosité de celui qui est riche comme toi ?

 
			



Ô Bien-Aimé, tu te bats avec chaque parole

Tu lances dans mon pauvre cœur cent flèches de tyrannie.

À tes yeux, je suis du cuivre, l’autre est de l’or :

Je te montrerai, demain, quand tu nous éprouveras avec la pierre de touche.

 
			



Mon Bien-Aimé m’a vendu pour une poignée d’herbes

Peut-être serai-je racheté par mon Bien-Aimé pur.

L’homme sage possède un proverbe très juste :

Ce que l’on acquiert bon marché, on le revend à vil prix.

 
			



Celui qui m’a retiré le sommeil

Veut que je mouille de mes larmes mon mihrab7.

Il m’a pris en silence et m’a jeté dans l’eau

Une eau qui donne une douceur à ma propre eau.

 
			



Au moment où mon essence se transformera en océan universel

La beauté des atomes sera pour moi lumineuse.

C’est pourquoi je brûle comme la chandelle, afin que, dans la voie de l’amour,

Tous les instants pour moi deviennent un seul instant.

 
			



Au commencement, il m’a caressé avec mille grâces,

À la fin, il m’a fait fondre dans le creuset de mille chagrins.

Il jouait avec moi comme avec le dé de son amour :

Quand je suis devenu à lui tout entier, il m’a rejeté au loin.

 
			



L’amour est ce qui donne la joie aux créatures

L’amour est ce qui cause la joie infinie.

Ce n’est pas la mère qui nous donna la vie, c’est l’amour.

À cette mère, cent louanges et miséricordes !

 
			



Il est passé, le temps où j’étais heureux de ton amour

Au sein de ton amour, je ne peux me souvenir de ton amour

Tous les moyens et causes sont pour moi du vent :

Peut-on faire dans la mer des fondations de poussière ?

 
			



Cet amour débridé galopait vers la campagne

Mon cœur le vit et le reconnut à ses allées et venues fières

Il se disait : « Quand j’échapperai à la forme

Je serai amoureux de la forme de l’Amour. »

 
			



Ton amour galopait autour d’un herbage

Mon pauvre cœur aperçut sa trace et le reconnut.

Le jour où mon cœur échappera aux liens de l’existence

Combien je me livrerai à l’amour, au sein caché de la non-existence !

 
			



Celui qui s’accorde avec le Bien-Aimé, ne reste pas sans ami

Celui qui s’accorde avec l’acheteur ne devient pas pauvre.

La lune a obtenu la lumière parce qu’elle ne craignait pas la nuit

La rose a pris le parfum parce qu’elle s’est entendue avec l’épine.

 
			



L’océan tout entier est agité par ton amour

À tes pieds, les nuages déversent des perles.

De ton amour, un éclair est tombé sur la terre

Cette fumée qui s’élève vers le ciel vient de lui.

 
			



Celui qui en son cœur dit « Ana’l Haqq »

Pendait aujourd’hui à la corde du gibet.

Celui dont les yeux jettent des sortilèges

S’inflige à lui-même mille sortes de blessures.

 
			



La voie de l’amour est un mystère, il n’y est point de querelle

Il n’y a là d’autres qualités que le sens profond.

Il n’est point permis à l’amoureux de discuter

C’est de non-existence qu’il s’agit, et non pas d’existence.

 
			



Le sultan de la beauté est ma belle lune

Dans ses tresses, mon cœur fou est enchaîné.

Dans la poussière de son seuil, je verse le sang de mon cœur,

Bien que sa poussière ait plus de prix que mon sang.

 
			



Ô toi ! Chaque âme éveillée est avertie de tes nouvelles

Ô toi ! Chaque être endormi dort au sein de ta grâce

Ô toi ! Sauf toi n’existe ni caché ni manifeste

Par crainte de toi, je ne puis dire plus que cela.

 
			



Si dans le jardin existent un cyprès et une roseraie,

Ils ne sont que l’image de la taille et du visage de la bien-aimée.

Ma pensée est ivre de cet aveu,

Je ne suis qu’un impie si une parcelle en est lucide.

 
			



Dénombrez ces beautés aimées, une à une,

Peut-être, par hasard, appellerez-vous le nom de ma bien-aimée.

Ô vous qui vous trouvez derrière le voile

Passez dans mes yeux pleins de feu.

 
			



Il se peut qu’un autre visage soit plus beau que celui-ci

S’il en est de plus beaux, qu’importe ! ce n’est pas mon bien-aimé.

Renonce à tous les visages dans ton cœur

Jusqu’à ce que vienne à toi le Visage sans visage.

 
			



Nous sommes beaux, rends-toi beau comme nous

Accoutume-toi à nous, laisse les autres

Ne sois pas une goutte, fais de toi-même un océan

Si tu veux être une mer, fais de ta goutte un néant.

 
			



À présent que ta beauté a rempli l’âme et le monde,

Pourquoi demeurer assis dans la maison ?

Le jour où tu es devenu la lune, ne savais-tu pas

Que tu serais célèbre dans tout l’univers ?

 
			



Dans la taverne, j’ai vu une beauté

J’ai acheté son amour avec mon âme et mon cœur

J’ai senti le parfum des boucles de ses cheveux

Et j’ai renoncé au désir pour les deux mondes.

 
			



Celui qui t’a aperçue, ô beauté ravissante,

Comment regarderait-il le visage d’un autre Bien-Aimé ?

Aux yeux de quiconque t’a jeté un regard

Je jure par Dieu que le soleil et la lune paraissent sombres.

 
			



Ô ma lune, si éclatante et lumineuse que tu sois,

Tu es loin de l’éclat de mon Bien-Aimé.

Ô narcisse, bien que tu sois languissant et frais,

Va-t’en, tu n’as pas vu les yeux de ma beauté, ce n’est pas ta faute.

 
			



Hier, mon Bien-Aimé était comme la lune du firmament

Non, non, il était plus beau que le soleil

Il était au-delà de notre imagination

Je sais qu’il était beau, mais je ne sais pas comment.

 
			



C’est de tes yeux que j’ai appris la pure magie.

C’est à ta beauté que j’ai allumé le flambeau de l’âme.

Puissent les yeux des méchants ignorer mon état

Puisque c’est sur ton visage que j’ai fixé mon regard.

 
			



Sache, mais ne parle pas, afin que les secrets ne soient pas révélés

La beauté de l’homme est dans sa faculté de garder les choses

Il a dit : « C’est inutile, car ici se trouve un roi

Qui distingue un cheveu, à cause de sa vision. »

 
			



Cette idole dont la beauté orne notre assemblée

Elle n’est pas dans notre assemblée, je ne sais où elle est.

Elle est pareille au cyprès élancé, et sa taille est droite :

À cause de sa forme, la Résurrection s’est levée pour nous.

 
			



Tu es comme la lune, je ne suis que ton reflet dans l’eau.

Ne viens-tu pas près de moi cette nuit où je suis ton hôte ?

Tu me dis : « Sois sûr que je suis à toi,

Bien plus, je te rends vivant, car je suis ton âme. »

 
			



Ton visage pareil au soleil est hors du firmament

Comme ta beauté est hors de toute comparaison

Ton amour réside dans mon âme

Chose merveilleuse ! Il est à la fois hors de l’âme et du monde.

 
			



Dans notre esprit sont une autre intention et une autre occupation

Notre douce bien-aimée est une autre beauté Par Dieu !

Nous ne nous contentons pas même de l’amour

Pour nous, après cet automne, est un autre printemps.

 
			



Une beauté si belle qu’aucune épithète ne lui convient

Entra dans la maison, demandant : « Comment est ton cœur ? »

Sa robe traînait sur le sol, et mon cœur lui a dit :

« Relève la traîne de ta robe, la maison est remplie de sang. »

 
			



Hier, le jardin automnal a rendu grâces à Dieu

Par les signes du visage des fleurs.

Le cyprès a dressé dans la prairie sa stature

Et la fleur souriante a déployé sa beauté.

 
			



Ô branche de fleurs, agitée par la brise,

Puisque tu es fleurs, pourquoi t’agiter ?

La brise n’orne-t-elle pas les fleurs comme des épousées ?

Comme il est étrange d’être troublé par la grâce de Dieu !

 
			



Celui qui est l’origine de la parole et qui donne la vie à l’âme,

Sans couleur, octroie la couleur au corail.

Il confère la flamme au flambeau de la foi.

Nous avons beau en parler, nous n’avons rien dit.

 
			



L’habitude et l’œuvre des sages et des voyants, c’est l’émerveillement

Pour les aveugles, il y a la pensée et la réflexion

Cent arbres merveilleux de l’Invisible font pleuvoir sur toi des fleurs

Pourquoi frapper de la cognée les branches de la résignation ?

 
			



La fête est arrivée et chacun, plus ou moins,

S’est paré pour voir ses amis.

Pour nous, c’est toi la fête : occupe-toi donc de nous,

Ô toi qui as donné à l’épine la robe d’honneur de la fleur.

 
			



Au service de tes yeux, il y a quelques sortilèges

La porte de notre sommeil a été fermée par ces sortilèges

J’ai dit : « Par l’union, je leur lierai les mains. »

Tu t’es enfui, ils se sont échappés.

 
			



À celui que je croyais l’envoyé du Bien-Aimé,

J’ai demandé le nom et un signe du Bien-Aimé.

Il ouvrit la bouche pour dire quelque chose ;

Par amour jaloux pour toi, je ne lui ai pas permis.

 
			



Ce cœur que je croyais être le mien,

Par Dieu, je ne le laisserai pas chez des amis.

Il m’a quitté, Bien-Aimé, et est allé auprès de toi :

Garde tendrement ce que j’ai gardé avec tendresse.

 
			



Je voudrais pour ton amour quitter mon âme

Pour toi, je désire quitter les deux mondes

Je voudrais que ton soleil tombe sur la pluie

C’est pourquoi je vais au-devant de toi, comme le nuage.
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